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La grande séduction / Un village  
presque parfait / Un paese quasi perfetto:  

adaptations intersémiotiques et transculturation

Gerardo Acerenza

Università degli Studi di Trento

Introduction

La grande séduction,1 film québécois de Jean-François Pou-
liot, a été présenté pour la première fois à Cannes en mai 2003, 
à la «Quinzaine des réalisateurs», puis au Québec un mois 
plus tard. En quelques semaines seulement, le film attire dans 
les salles un million deux cent mille spectateurs et encore au-
jourd’hui il occupe la quatrième position dans la liste des films 
les plus vus au Québec.2 Le film remporte rapidement un grand 
succès également dans le reste du Canada et dans plusieurs pays 
francophones. Le réalisateur et les acteurs raflent de nombreux 
prix surtout aux Génie et aux Jutra au Québec, mais également en 
Belgique, en Espagne, au Vietnam, au Brésil et le prix du public 
au prestigieux Sundance Film Festival de 2004.

Le film a été tourné à Harrington Harbour, une petite île ha-
bitée par trois cents habitants qui est située entre Natashquan et 
Blanc-Sablon dans la Basse-Côte-Nord du fleuve Saint-Laurent. 
Grâce à ce tournage, la région a vu ensuite augmenter le nombre 

1  J.-F. Pouliot, La grande séduction, Dogwoof Pictures, Canada 2003.
2  C.-H. Ramond, Box office québécois depuis 1985, http://www.filmsquebec. 

com/box-office-quebecois-depuis-1985 (consulté le 4 septembre 2020).
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de touristes attirés par la beauté des paysages montrés dans plu-
sieurs séquences.

La grande séduction met en scène un minuscule village isolé 
sur une île, appelé dans le film Sainte-Marie-la-Mauderne, où 
les habitants ont toujours vécu grâce à la pêche et à la transfor-
mation du poisson pour la grande industrie. Toutefois, à cause 
de la fermeture de l’usine qui employait la presque totalité des 
habitants, tout le monde est au chômage et l’argent du bien-être 
social du gouvernement (le RSA français) est dépensé dans le 
seul bar-restaurant du village à l’occasion de fréquentes beuve-
ries de groupe. À partir du moment où une compagnie manifeste 
l’intention d’ouvrir une nouvelle activité sur l’île, moyennant un 
pot-de-vin, tout le village voit la possibilité concrète de retrouver 
la dignité perdue. Ce qui refroidit l’enthousiasme des habitants 
est la nécessité de trouver un médecin décidé à déménager sur 
l’île, car il s’agit de la condition sine qua non pour l’ouverture de 
la nouvelle usine.

Dès lors que le médecin montréalais Christopher Lewis se voit 
forcé de passer un mois sur l’île pour échapper à une accusation 
de possession de drogue, dirigé par le maire, tout le village met 
en scène une série de tromperies, de mensonges, pour séduire le 
médecin et le convaincre que Sainte-Marie-la-Mauderne est le 
plus bel endroit au monde, le village où il faut vivre pour tou-
jours. Leur plan de séduction est étudié et mis en œuvre avec 
beaucoup d’attention aux détails: il faut donner au médecin la 
meilleure maison du village, lui faire trouver toujours un billet 
de cinq dollars sur son chemin, lui faire découvrir la beauté de la 
pêche, lui montrer que le sport préféré par les habitants de l’île 
est le cricket, sport que le médecin pratique et adore, qu’ils ap-
précient aussi le jazz fusion, que ses plats préférés sont égale-
ment préparés au bar-restaurant du village, notamment le bœuf 
Stroganoff, etc. Ainsi, dans cette espèce de conte moraliste tout 
est tricherie, même si la vérité ne sera pas cachée pendant très 
longtemps. 
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Le cinéma au «second degré»

Avant de voir de quelle manière ce film a été adapté, d’abord 
en France, et puis en Italie, nous aimerions convoquer les théo-
ries de Gérard Genette qu’il a exposées dans Palimpsestes: la 
littérature au second degré.3 Ce petit détour dans le domaine des 
études littéraires nous permettra de proposer ensuite quelques 
réflexions sur le phénomène de la reprise, de la copie, bref de 
l’hypertextualité, assez fréquent dans le monde du cinéma. 

Bien avant Gérard Genette, Julia Kristeva, dans son ouvrage 
intitulé Sèméiotikè, avait avancé l’idée qu’en général, à l’image 
d’une mosaïque, tout nouveau texte est construit grâce à des ci-
tations provenant d’autres textes, que tout texte absorbe et trans-
forme la matière d’un texte qui existe déjà.4 Nous serions alors 
en présence d’un processus de création qui exploiterait des ou-
vrages antérieurs qui seraient repris et en même temps transfor-
més, voire altérés.

Dans Palimpsestes: la littérature au second degré, de ma-
nière plus approfondie, Gérard Genette propose cinq notions 
différentes pour décrire la transtextualité, c’est-à-dire «tout ce 
qui met un texte en relation manifeste ou secrète avec d’autres 
textes». Tout d’abord il décrit l’intertextualité, c’est-à-dire «la 
présence effective d’un texte dans un autre»;5 puis l’architex-
tualité, la relation implicite que le texte entretient avec des ca-
tégories génériques reconnues ou avec des traditions littéraires; 
ensuite il aborde la paratextualité, la relation entre le texte et 
ce qui entoure le texte (préface, postface, notes, etc.); et enfin 
la métatextualité, la relation qui unit un texte à un autre par le 
moyen du commentaire. Le domaine le mieux exploré par Ge-
nette est celui de l’hypertextualité, c’est-à-dire «toute relation 

3  G. Genette, Palimpsestes: la littérature au second degré, Seuil (coll. 
«Poétique»), Paris 1982.

4  J. Kristeva, Sèméiotikè. Recherches pour une sémanalyse, Points (coll. 
«Essais»), Paris 1978, p. 85.

5  G. Genette, Palimpsestes, p. 8.
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unissant un texte B (l’hypertexte) à un texte antérieur A (l’hy-
potexte) sur lequel il se greffe d’une manière qui n’est pas celle 
du commentaire».6

Cette dernière notion est très importante pour nous, parce que 
l’hypertexte est le résultat d’une transformation postérieure d’une 
œuvre qui existe déjà qui est donc en quelque sorte retravaillée 
et critiquée par la nouvelle. Genette précise entre autres choses 
que la transformation hypertextuelle peut être «simple», comme 
lorsqu’on transpose «l’action du texte A dans une autre époque: 
Ulysse de Joyce», ou «indirecte», lorsqu’on crée un nouveau texte 
à partir «de la constitution préalable d’un modèle générique; ex: 
L’Énéide».7 Puis, il distingue six pratiques hypertextuelles diffé-
rentes: la parodie, le travestissement et la transposition, qui sont 
des transformations hypertextuelles «simples»; et le pastiche, la 
charge et la forgerie, qui sont des transformations «indirectes ou 
imitatives».8 D’après lui, seulement la forgerie et la transposition 
sont des pratiques hypertextuelles sérieuses. 

Il faut d’emblée noter que Gérard Genette précise quant à lui 
qu’on ne peut pas appliquer de manière automatique sa théorie 
de la transtextualité à d’autres domaines, car certaines pratiques 
de dérivation peuvent se retrouver, mais selon des modalités dif-
férentes. 

L’hypertextualité se définit donc par son caractère intrasémio-
tique et cela permet de considérer une œuvre selon deux manières: 
on peut en effet la considérer sans faire référence à son hypotexte, 
ou bien on peut la considérer au second degré, comme le propose 
Genette, en la mettant en relation avec son hypotexte. Toutefois, 
la question qui s’impose est la suivante: l’hypertexte aurait pu 
exister sans son hypotexte? En d’autres mots, le texte B aurait pu 
exister sans le texte A? Pour situer ces propos dans le domaine 
de notre analyse, nous pouvons poser la question de la manière 

6  Ibidem, p. 12.
7  Ibidem, p. 16.
8  Ibidem, p. 40.
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suivante: les hyperfilms Un village presque parfait9 et Un paese 
quasi perfetto10 auraient pu exister sans La grande séduction? 

Il s’agit bien évidemment d’une question rhétorique puisque 
l’on sait que les adaptations hypertextuelles filmiques sont presque 
toujours une copie de l’hypotexte ou, parfois, ils véhiculent seu-
lement une forte résonance de l’œuvre originale. Toutefois, très 
souvent, cette pratique de recyclage cinématographique défigure 
complètement l’hypotexte (hypofilm) jusqu’à le nier, à l’effacer. 

Le petit détour via la critique littéraire terminé, nous allons 
tenter de montrer quelles transformations ont été mises en œuvre 
tout d’abord par le réalisateur français pour passer de l’hypofilm 
La grande séduction à l’hyperfilm Un village presque parfait 
et puis par le réalisateur italien pour aboutir à Un paese quasi 
perfetto. Mais avant cela, il est important de bien distinguer 
l’‘adaptation’ du ‘remake’ cinématographique. L’élargissement 
du champ d’application de ces deux termes est à l’origine de la 
confusion que très souvent l’on fait entre le remake et l’adapta-
tion, confusion qu’il convient de dissiper. 

Une adaptation cinématographique est un film qui est créé à 
partir d’une œuvre antérieure différente. À la base de l’adapta-
tion, il y a l’intermédialité: par exemple un roman qui est porté à 
l’écran ou un jeu vidéo qui devient une bande dessinée. Jakobson 
les désigne comme des traductions intersémiotiques.11 

Le terme ‘remake’, né grâce aux professionnels de l’industrie 
cinématographique, désigne en français aussi bien l’objet que la 
pratique. Aujourd’hui, il existe toutefois de nombreuses défini-
tions de cet(te) objet/pratique et il est difficile d’en trouver une 
qui soit partagée par tous. Alexis Blanchet propose une définition 
assez détaillée du remake:

9  S. Meunier, Un village presque parfait, Miroir Magique et al., France 
2014.

10  M. Gaudioso, Un paese quasi perfetto, Cattleya, Italie 2016.
11  R. Jakobson, On Linguistic Aspects of Translation, in R.A. Brower, On 

Translation, Oxford University Press, New York 1959, p. 233.
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Le terme remake […] nomme un film ou un projet de production basé 
sur un film préexistant. Il désigne donc, dans son acception originelle, 
une technique particulière de (re)création filmique et de production ci-
nématographique qui permet notamment, pour les producteurs, de mi-
nimiser le coût de production et la prise de risque en s’appuyant sur un 
scénario déjà écrit et sur un film ayant déjà connu un succès public.12

Bien que cette définition se limite à définir la pratique du re-
make, elle ne dit presque rien sur l’objet ‘remake’ et il est important 
de la compléter avec une autre définition de Gaëlle Philippe, selon 
qui le remake «est un film de fiction reprenant l’intrigue et les per-
sonnages d’un film antérieur de manière sérieuse et autorisée».13

Dans le cadre de cette étude, nous ferons surtout référence au 
remake transnational, c’est-à-dire le remake qui adapte un film 
étranger pour un public local avec un grand nombre de procédés 
transculturels. Le remake transnational tente en effet de transposer 
un film qui existe déjà, qui a déjà eu une vie dans un autre pays, 
dans un contexte culturel bien défini, pour être compris par un pu-
blic cible. Les opérations d’acclimatation géographique reposent 
surtout sur des changements diégétiques, les lieux, les personnages, 
les références culturelles, etc. Cette adaptation culturelle conduit 
donc à des transformations de l’intrigue: on gomme toutes les par-
ticularités nationales et/ou on ajoute des éléments qui permettent 
d’inscrire l’objet dans la culture du pays concerné. Par exemple, 
le «B.S.», le bien-être social québécois de La grande séduction, 
a été rendu par le «RSA» (le revenu de solidarité active français) 
dans Un village presque parfait et par «disoccupazione» (chômage 
technique) dans la version italienne Un paese quasi perfetto.

Toutefois, la question qui s’impose d’emblée est la suivante: 
pourquoi faire un remake en France d’un film québécois qui est 

12  A. Blanchet, Le cycle figement/défigement d’un stéréotype dans la presse 
vidéoludique française, in H. Boyer (éd.), Stéréotypage, stéréotypes: fonction-
nements ordinaires et mises en scène, t. 1, Média(tisation)s, l’Harmattan, Paris 
2006, p. 38.

13  G. Philippe, Le remake-actualisation: une norme de création univer-
selle?, Université de la Sorbonne nouvelle - Paris III, Paris 2013, p. 49.
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déjà en français et qui a déjà été à l’affiche en France? Cette ques-
tion ne se pose pas, bien évidemment, pour la version italienne qui 
est en langue italienne.

La grande séduction de Jean-François Pouliot

La grande séduction, film sorti en France le 28 avril 2004 
dans 124 salles, a été vu par 480.282 spectateurs. Tandis qu’au 
Québec, répétons-le, il a attiré un million deux cent mille spec-
tateurs en quelques semaines. Un village presque parfait, sorti 
en France en 2014, a attiré dans les salles 464.902 spectateurs, 
un peu moins donc que l’original québécois. Tandis qu’en Italie, 
Un paese quasi perfetto a été vu beaucoup plus que La grande 
séduction doublé en italien.

Les critiques parues dans la presse française sur La grande sé-
duction sont en général positives. Thierry Cheze écrit dans «Stu-
dio Magazine» qu’«une distribution sans faute, de belles idées 
de scénario et une humanité à fleur de peau sont la marque de 
fabrique de cette comédie populaire, au sens noble du terme, qui 
constitue un joli pied de nez à la mondialisation. Le petit village 
d’irréductibles n’est plus gaulois, mais québécois!». Véronique 
Le Bris, dans «Télé Ciné Obs», souligne aussi que La grande 
séduction est «une comédie enlevée, souvent très drôle, trai-
tant d’un sujet rarement abordé au cinéma: la désertification des 
campagnes. Elle s’appuie sur une pléiade d’acteurs – de vraies 
gueules, inconnues chez nous [en France] – au meilleur de leur 
forme… sur un scénario en béton. Réjouissant!».14

Cependant, les seules critiques négatives du film portent sur la 
langue des personnages. Le critique Pierre Vavasseur écrit dans 
«Le Parisien» que «si le film a de nombreux atouts pour inspirer 

14  Critiques citées sur le site «Allociné»: http://www.allocine.fr/commu 
naute/forum/message_gen_nofil=315838&cfilm=52613&refpersonne=&c 
article=&refserie=&refmedia=&page=1.html (consulté le 30 juillet 2020).
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la sympathie (la scène de la partie de cricket, par exemple), il pâtit 
en revanche à plusieurs reprises d’un accent particulièrement 
appuyé qui gêne la compréhension». Il suffit de lire également 
les commentaires des spectateurs sur les blogs de cinéma, tels 
qu’«Allociné» ou «Première», pour trouver des commentaires 
semblables. Un spectateur qui a aimé le film avoue toutefois que 
«l’équipe et le stade de criquet [sic] de ce petit village valent le 
coup d’œil. Seul défaut, à cause de l’accent québécois, on a du 
mal à comprendre et surtout apprécier pleinement certains dia-
logues». Un autre spectateur souligne également qu’«on pourra 
regretter un manque de surprise dans le scénario et une difficulté 
incontestable à comprendre certains comédiens à l’accent bien 
trempé». Et un autre spectateur encore ajoute que ceci: «J’aime 
les blagues et l’intrigue. Mais, l’accent canadienne [sic] est diffi-
cile pour [sic] comprendre quelquefois».

Les bons films québécois, comme d’habitude, ne sont pas 
toujours appréciés en France à cause de l’accent. Pour les spec-
tateurs français, l’accent québécois pose toujours problème. Si-
mone Suchet souligne que «le cinéma québécois […] parle fran-
çais, mais avec un drôle d’accent» et Bruno Cornellier va dans le 
même sens en ajoutant que «le cinéma québécois est le cinéma 
d’un ovni insolite; l’œuvre d’une sorte d’exception francophone 
à l’accent étrange».15 Il est clair que le cinéma québécois est 
victime d’un cliché linguistique que l’accent provoque chez les 
spectateurs français. Très souvent on pense régler ce problème 
avec des sous-titres, comme pour CRAZY de Jean-Marc Vallée ou 
Mommy de Xavier Dolan, mais le sous-titrage des films québé-
cois en France est toujours perçu comme une pratique qui humilie 
en général les Québécois. 

Le remake semble alors la solution idéale pour reprendre, 
pour copier une idée intéressante et la proposer à nouveau, avec 

15  Cités dans G. Plachenault, Les standards du français parlé dans le ci-
néma francophone et la langue de l’autre: réception du cinéma québécois en 
France, in M. Abecassis, G. Ledegen, K. Zouaoui (éd.), La francophonie ou 
l’éloge de la diversité, Cambridge Scholars Publishing, Newcastle 2011, p. 48.
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le «bon» accent, dans une nouvelle sauce. Car, il ne faut pas avoir 
peur d’appeler les choses par leur nom, le remake ne jouit pas de 
bonne presse par le fait qu’il reprend et transforme un film qui a 
eu du succès, le devance et le relègue aux oubliettes. Reproduire 
une idée en réduit en quelque sorte son authenticité. Même le 
remake le plus réussi véhicule toujours le soupçon de mauvaise 
copie et de manque d’authenticité. Nous aurions nous-mêmes 
du mal à considérer un remake comme une nouvelle œuvre, une 
création authentique, puisque le remake est le résultat d’une 
transformation qui garde de fortes résonances avec son hypofilm, 
même si le réalisateur réécrit le scénario en y ajoutant de nou-
velles situations. Bref, le remake remplace le film original et ne 
le glorifie pas puisqu’en le transformant, il le dénature pour le 
rendre accessible à de nouveaux spectateurs. 

Déjà si l’on compare les deux affiches, celle de l’hypofilm et 
celle de l’hyperfilm, on voit bien qu’en France on a voulu présen-
ter cette création québécoise avant tout comme une comédie, ce 
qui renforce le cliché du Québécois «sympathique», mais avec 
un drôle d’accent, que l’on a du mal à prendre au sérieux, comme 
le suggère la phrase: «120 menteurs prêts à tout pour trouver un 
médecin». 
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Tandis que l’affiche de l’hypofilm dit autre chose, avec les 
couleurs plus neutres, on ne pense pas tout de suite à une comé-
die, à un film divertissant. L’affiche veut orienter les spectateurs 
vers une situation différente, plus mystérieuse, plus dramatique. 
On ne comprend pas ce que les personnages habillés en blanc 
font tous ensemble et le coin de village que l’on voit en ar-
rière-plan inscrit le film dans une réalité géographique qui n’est 
pas la ville, mais la province, le petit village perdu au fin fond 
du Québec. 

Nous allons maintenant nous servir d’une scène tirée de La 
grande séduction pour voir tout d’abord comment elle a été 
adaptée dans Un village presque parfait et puis dans le remake 
italien Un paese quasi perfetto. 

Dans l’hypofilm, le médecin s’appelle Christopher Lewis, 
il est montréalais anglophone et adore le cricket, un sport pra-
tiqué dans plusieurs pays anglophones (notamment en Austra-
lie, en Angleterre et en Inde) mais quasiment inconnu par les 
Québécois, qui sont plutôt fanatiques de hockey sur glace. Dans 
le bar-restaurant de l’île, il y a plusieurs photos de joueurs de 
hockey accrochées aux murs, ce qui montre que les habitants 
de Sainte-Marie-la-Mauderne se retrouvent toujours dans le 
bar pour suivre les matchs en direct à la télé. En arrivant sur 
l’île, lorsque le médecin voit qu’un match est en cours, il s’ex-
clame que le cricket est un sport «plus civilisé que le hockey». 
Le conflit entre deux mondes, l’anglophone et le francophone, 
entre modernité et tradition, entre anglicisation des mœurs et 
affirmation de l’esprit de la nation, est mis tout de suite en scène 
par le réalisateur québécois Jean-François Pouliot. 

Cela est encore plus évident dans la scène où tout le village 
se réunit dans le bar pour regarder un match de cricket en direct 
à la télé et rendre ainsi heureux le docteur Lewis. Le commen-
taire est en anglais et le médecin commente souvent le match 
en anglais. Il s’exclame à l’occasion «that is not cricket boys» 
sous les regards sombres des villageois qui ne comprennent rien 
et ne connaissent pas les règles du cricket. Et lorsque le mé-
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decin s’absente pour aller aux toilettes, le propriétaire du bar 
change rapidement de chaîne pour regarder pendant quelques 
instants un match de hockey où les commentaires sont en fran-
çais. Yvon, l’un des protagonistes du film, profite de l’absence 
du médecin pour s’exclamer avec un ton très grave qu’il n’est 
«plus capable» de regarder ce sport à la télé et qu’il a «l’goût 
d’prendre le bâton plat pis d’les battre, toute la gang de ces 
maudits anglais».16 

L’opposition entre Montréal, ville bilingue, moderne et ou-
verte sur le monde et le village francophone rural, éloigné du 
reste du monde, où tout est en ruine, devient le motif domi-
nant de cette comédie dramatique. Séparé par la mer du reste du 
Québec, le village sur l’île est alors présenté comme une scène 
de théâtre, comme l’archétype des villages québécois qui luttent 
contre la désertification et qui doivent lutter pour avoir les ser-
vices d’un médecin généraliste. La migration à partir du milieu 
rural vers le milieu urbain est un problème toujours actuel au 
Québec, puisque loin des villes il n’y a pas beaucoup de pos-
sibilités pour les jeunes avec des diplômes universitaires de se 
réaliser professionnellement. À cause de la dispersion de la po-
pulation, plusieurs activités commerciales et un grand nombre 
de services de proximité, comme la présence d’un médecin, 
sont fermés et cela oblige les habitants à migrer vers les villes. 

Le début de La grande séduction met en scène cette réalité 
dramatique. Dès le générique, le spectateur est plongé dans une 
ambiance sombre où de vieux bateaux de pêche placés hors de 
l’eau et de vieilles maisons délabrées, abandonnées, suggèrent 
que le village est presque en ruine. De plus, les premières sé-
quences du film montrent que depuis très longtemps les habi-
tants du village attendent tous les mois l’arrivée des chèques 
du gouvernement pour compter sur un revenu à peine suffisant 
pour avoir un niveau de vie acceptable.

16  J.-F. Pouliot, La grande séduction, 01:14:05.
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Le remake français: Un village presque parfait de Stéphane 
Meunier

La version française, Un village presque parfait, a été tournée 
à Aulon, une petite municipalité située dans le parc des Pyrénées 
dans le Sud de la France. Dans le film, le village s’appelle Saint-
Loin-la-Mauderne et à l’entrée du village un panneau informe les 
visiteurs que le bourg est jumelé avec Sainte-Marie-la-Mauderne 
au Canada. Il s’agit d’un clin d’œil hypertextuel qui passe ina-
perçu aux yeux des spectateurs qui ne connaissent pas l’original 
québécois. Le réalisateur Stéphane Meunier, connu surtout pour 
le documentaire Les yeux dans les Bleus réalisé sur l’équipe de 
France de football pendant la Coupe du monde de 1998, fait en 
quelque sorte du copier/coller et transpose les mêmes scènes de 
l’hypofilm, les dialogues sont presque toujours identiques, mais 
le «bon accent» est au rendez-vous. Il insère toutefois plusieurs 
renvois à la culture française. La fille de l’ancien maire du village 
est par exemple comparée au joueur de foot Ribéry à cause de 
ses dents qui nécessiteraient d’un appareil, la mannequin Nabilla, 
une célébrité française, sera évoquée par le médecin lors d’un 
contrôle de police et même une blague du Général de Gaulle sera 
citée à propos de la chasse: «la différence entre la chasse et la 
guerre c’est qu’à la guerre au moins le lapin a un fusil».17

Le médecin qui doit passer un mois dans le village s’appelle 
Maxime Meilleur et il est parisien. Il est présenté dans le film 
avec tous les clichés du Parisien snob qui est obligé, contre sa 
volonté, de s’éloigner de Paris. À ses yeux, le village est un trou, 
il est loin de tout comme le nom «Saint-Loin-la-Mauderne» l’in-
dique et surtout loin d’être moderne. Il a l’impression d’être arri-
vé dans un camp de gitans, il ne comprend pas comment on peut 
habiter dans un endroit pareil où il n’y a que des «péquenauds». 
Il porte avec lui ses capsules de café Nespresso, mais il ne pour-

17  Général De Gaulle: «La guerre, c’est comme la chasse, sauf qu’à la 
guerre les lapins tirent».
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ra pas les utiliser. Bref, il trouve dans «ce village de merde une 
grosse ambiance et il est certain qu’il va bien se marrer» comme 
il le répète avec beaucoup d’ironie. 

La version française met alors en scène l’opposition Nord/
Sud, Paris/Province, grande ville/petit «trou» perdu dans les 
montagnes des Pyrénées, mais surtout l’arrogance typiquement 
parisienne opposée aux manières campagnardes, mais en appa-
rence sincères des villageois. 

Le motif du cricket est repris tel quel par le réalisateur français. 
Toutefois, il ne sera pas mis en opposition avec le hockey, sport na-
tional au Québec, mais avec le rugby, le sport très populaire dans 
le Sud de la France. Le médecin, fraîchement débarqué de Paris 
s’exclame, en apercevant la mise en scène du faux match, que «le 
cricket est tellement plus civilisé que le rugby». Dans le bar-res-
taurant du village, les photos des joueurs de cricket vont prendre 
la place des photos des joueurs de rugby. Et le soir de la finale du 
match de cricket Angleterre contre Australie, la même situation de 
l’hypofilm est transposée dans la version française. Le commen-
taire du match sur la chaîne satellitaire est en anglais et lorsque 
le médecin s’absente pour aller aux toilettes, les villageois s’ex-
clament à l’unisson «qu’ils n’en peuvent plus avec ce cricket de 
merde», «un jeu de dingues» avec des règles incompréhensibles. 

Dans le remake français également, le propriétaire du bar 
change de chaîne pour suivre pendant quelques instants un match 
de rugby avec des commentaires en français. Cette opposition 
linguistique anglais-français ne revêt pas les mêmes implications 
que dans le film québécois, puisqu’on sait qu’encore aujourd’hui, 
au Québec, il persiste une attitude hostile à l’égard du français 
pour des raisons historiques et idéologiques. Mais elle sert à 
montrer que le médecin parisien est snob et qu’il est capable de 
comprendre l’anglais et les dynamiques du match à l’écran. Il 
répétera souvent la même phrase utilisée dans l’hypofilm «that is 
not cricket boys», pour montrer qu’il parle anglais et qu’il com-
prend parfaitement l’esprit de la situation du jeu. Bien que la dé-
sertification des campagnes et l’abandon des services publics soit 
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un thème d’actualité également en France, avec les écoles qui 
ferment, comme le montre également la chanson de 2019 intitu-
lée Les oubliés de Gauvain Sers, le problème n’est pas tout à fait 
comparable à celui du Québec où les distances entre les villes 
et les campagnes sont plus importantes qu’en France. En effet, 
le spectateur du remake français n’est pas confronté de manière 
dramatique à cette réalité. Le film proposé par le réalisateur Sté-
phane Meunier est avant tout une comédie. 

Le remake italien: Un paese quasi perfetto de Massimo Gau-
dioso

La version italienne de La grande séduction reprend le titre 
français et l’on ne comprend pas s’il s’agit du remake de l’original 
québécois ou s’il s’agit d’un remake du remake français. L’affiche 
italienne du film oriente de manière très claire les spectateurs… 

Tout est dit: 120 menteurs (en italien bugiardi) vont tout faire 
pour convaincre un médecin à déménager dans le village. Le film 
a été tourné dans le Sud de l’Italie, dans deux villages de la ré-
gion Basilicate qui s’appellent Pietrapertosa et Castelmezzano. 
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Dans le film, le bourg sera désigné avec le mot-valise Pietramez-
zana. Nous avons l’impression alors que le réalisateur Massimo 
Gaudioso transpose en italien la version française du film avec 
quelques adaptations transculturelles nécessaires pour le public 
ciblé. Par exemple, la femme du maire du village dira à son mari 
bien costumé, avant qu’il parte à la gare pour accueillir le méde-
cin, qu’il est beau comme Berlusconi. Plus loin dans le film, la 
série télé Un posto al sole sera évoquée pour justifier l’absence 
des villageois dans l’unique bar-restaurant lors de la visite du res-
ponsable de la nouvelle activité qui mettra fin au chômage. Tou-
tefois, la fin du film a été complètement réécrite et ne ressemble 
ni à l’original québécois, ni au remake français. Federico Gironi, 
dans son compte rendu publié sur le site «Cineforum», ne cache 
pas sa déception à l’égard du remake italien qu’il juge «involon-
tairement comique», «gauche» et pas du tout original:

Un filmino dalle dinamiche elementari e dal messaggio edificante e 
balsamico, che pesca a piene mani dai copioni originali e si permette 
qualche timida deviazione che non basta a dargli uno statuto identitario 
nuovo e riconoscibile. Se Un paese quasi perfetto racconta – per usare 
il titolo del film da cui tutto è nato – il tentativo di una ‘grande sedu-
zione’, quella che il regista tenta nei confronti del suo pubblico […] è 
goffa e imbarazzante, involontariamente comica, come una fantozziana 
Signora Pina che si fosse messa in testa di fare la femme fatale.18

Mattia Pasquini est du même avis que Federico Gironi et 
considère que le film proposé par le réalisateur italien est une 
«comédie légère» sans épaisseur: «non c’è pedagogia nella trat-
tazione di Gaudioso, che mette in scena una commedia leggera, 
forse troppo piatta e semplice rispetto alla più scoppiettante diret-
ta da Luca Miniero nel 2010 [Benvenuti al Sud], alla quale è stata 
già più volte paragonata».19

18  F. Gironi, Un paese quasi perfetto, http://www.cineforum.it/recensione/
Un_paese_quasi_perfetto (consulté le 30 juillet 2020). 

19  M. Pasquini, Un paese quasi perfetto: la nostra recensione, https://www. 
film.it/recensione/art/un-paese-quasi-perfetto-la-nostra-recensione-45363 
(consulté le 30 juillet 2020).
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Le médecin qui est obligé de passer un mois en exil à Pie-
tramezzana s’appelle Gianluca Terragni, mais on ne saura jamais 
d’où il arrive, puisque dans le film il sera toujours question de 
la «ville», mais on ne saura jamais laquelle. À juger de l’accent, 
il vient du Nord de l’Italie et lui aussi est au début victime des 
stéréotypes qui existent à l’égard des habitants du Sud de l’Ita-
lie. Comme dans l’original québécois, et dans le remake français, 
en découvrant que les habitants de Pietramazzana pratiquent le 
cricket, le médecin Gianluca Terragni s’exclame qu’il s’agit de 
«uno sport molto più civile del calcio» (d’un sport beaucoup plus 
civilisé que le football). Et voilà que le hockey des Québécois, 
devenu rugby dans le Sud de la France, se transforme en football 
en Italie. Cela va sans dire…

Dans la version italienne, le réalisateur Massimo Gaudioso met 
en scène l’opposition typiquement italienne Nord/Sud. Le choc 
culturel qui frappe le médecin à son arrivée dans le village montre 
la distance économique qui existe entre les deux extrémités de la 
péninsule italienne et en même temps il réactive les clichés qui 
existent à l’égard des habitants du sud de l’Italie. Dès qu’il met 
les pieds dans le petit village de campagne, le médecin ne veut pas 
laisser son vélo sans surveillance, car il a peur qu’on le lui vole. Il 
a l’impression de n’être arrivé nulle part. À ses yeux, le village est 
«un buco in culo al mondo»20 parce qu’il n’y a pas de connexion 
pour son téléphone mobile et, de plus, l’appartement qu’on lui 
donne n’est pas à son goût, puisqu’il déteste les meubles. Bref, 
aux yeux des villageois, le médecin apparaît comme un person-
nage ridicule par son snobisme et ses prétentions: il pense même 
pouvoir manger des sushis et des sashimis dans l’unique restau-
rant du village. 

Dans la scène que nous avons choisie pour notre analyse, le 
commentaire du match de cricket que les villageois et le médecin 
Gianluca Terragni regardent en direct dans le bar-restaurant est en 
anglais, toutefois, le médecin semble bien suivre les dynamiques 

20  M. Gaudioso, Un paese quasi perfetto, 00:34:49.
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du match, car il s’exclame lui aussi à deux reprises «this is not 
cricket boys». Ensuite, il répète plusieurs fois la même expression 
en italien. Et lorsque le médecin s’absente pour aller aux toilettes, 
l’un des personnages principaux, sollicité par les autres, change 
rapidement de chaîne pour regarder un match de football de la 
sélection nationale. Par rapport à la version originale québécoise, 
il n’y a aucun commentaire des villageois qui se limitent à faire 
des expressions de dégoût à l’égard du spectacle qu’ils regardent 
à la télé.

Tout le monde sait que le football est considéré comme un sport 
populaire partout en Italie, même dans les villages les plus éloi-
gnés, tandis que le cricket est un sport quasiment inconnu en Italie 
du Sud et aussi dans le Nord, mais adoré par le médecin Gianluca 
Terragni qui est snob. Cependant, les implications linguistiques 
et idéologiques de l’hypofilm ne se retrouvent pas dans le remake 
italien et ne peuvent pas se retrouver telles quelles puisque la si-
tuation linguistique italienne est loin de ressembler à la situation 
québécoise. De ce point de vue, le remake italien ne glorifie pas 
l’original québécois du réalisateur Jean-François Pouliot.

Conclusion

En guise de conclusion de ce rapide voyage à travers les re-
makes français et italien de ce film québécois, nous pouvons 
constater que la version française de Stéphane Meunier et celle 
italienne de Massimo Gaudioso ne glorifient pas l’original qué-
bécois. Les opérations de copier/coller faites par les réalisateurs 
français et italien proposent des produits qui ne sont ni authen-
tiques, ni singuliers. Car, il faut le souligner encore une fois, le 
remake, qu’il soit réussi ou raté, ne contient jamais l’élément de 
la nouveauté. Aux yeux de ceux qui connaissent l’original, le re-
make sera toujours perçu comme un déjà vu, comme une copie 
réalisée sans effort et sans originalité. La multiplication d’une 
œuvre a toujours tendance à banaliser l’original.
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